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REVUE DES ARMES SPECIALES

Supplement mensuel de la REVUE M1UTA1RE SÜSSE, n° 19 (1880.)

Etude sur les diverses ötudes de feu de l'infanterie et
de leur emploi tactique.

(Suite et fin.)
C'est ce qui arriva en effet. Des le debut de Ia campagne, les Francais,

confiants dans la puissance de leur Chassepot, fönt un usage im-
modere du feu k grandes distances et infligent aux Allemands des pertes

tres sensibles ä 1000 et meme 1500 metres; mais ils ne reussissent
jamais k arreter Tennemi par ce moyen. Au contraire, les Allemands,
decimes par un feu auquel ils ne pouvaient pas repondre, s'avancaient
pour entrer le plus vite possible dans la zone oü les armes repren-
draient leur egalite. Puis ils ouvraient un feu, calme et bien dirige
qui, en rase campagne, produisait toujours des effets foudroyanls.
Ainsi nous voyons, k la bataille de Reichshoffen, quatre regiments de
lanciers et de cuirassiers complötement haches par le feu de l'infanterie

allemande.
Par conlre, lorsque les Francais ouvraient leur feu de vitesse ä

bonne portee, et qu'ils avaient pour eux l'avantage du terrain, ils
etaient inabordables. Ainsi k St-Privat, les Allemands, apres avoir
presque complötement detruit le village par un feu convergent de
84 pieces d'artillerie, lancent k Tattaque trois brigades de la garde.
Les Francais n'avaient pour les recevoir qu'une brigade du corps
du maröchal Canrobert; mais cette troupe etait postee d'une
maniere tres avantageuse: masquee par un mur crenele et des
tranchöes k levis, et placee k 300 metres en avant du village, de sorte
que les obus allemands, qui avaient le village pour objectif, ne lui
avaient fait que peu de mal; le moral des soldats etait excellent.
Quant ils virent s'avancer les lignes de la garde prussienne, il est
probable qu'ils ouvrirent immediatement Ie feu, sans en attendre
l'ordre. Au debut, avec leur hausse de 1200 metres, ils ne durent
pas faire grand mal k leurs adversaires, mais quand ceux-ci arriverent

k 1200, k 1000, k 800 metres, il n'en fut plus ainsi. II est
probable qu'ils ne visaient pas exaetement, mais peu importait; les

coups trop haut manquant la premiere ligne, frappaientla deuxieme,
la troisieme; les coups trop bas ricochaient sur le terrain lögerement

incline. Les ecarts horizontaux n'ötaient pas tres nuisibles au
tir k cause de la largeur du but. Apres une demi-heure, d'autres
disent 10 minutes d'un feu terrible, les 12,000 hommes de la garde
avaient 6000 d'entr'eux couches par terre; quelques öcrivains disent
8000; le mouvement etait arrete, Tattaque manquee. Les assaillants
s'ötaient couches et Ies plus rapprochös etaient encore k 000 metres

de la position. Cette garde qui devait decider du gain de la
bataille, au lieu d'un succes, avait trouve son tombeau.

Nous reviendrons plus tard sur cet episode tres instruetif au point
de vue de l'etude du tir aux grandes distances.

Cependant nous ne pouvons laisser ce sujet sans presenter une
Observation au sujet de Ia formation d'attaque des troupes
allemandes k cette occasion.
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Nous avons vu, par l'etude du developpement successif du feu de
l'infanterie que toutes Ies fois qu'on a reussi, soit par le perfectionnement

de l'armement, soit par des procedes tacliques, k augmenter
Ia puissance du feu, la consequence inevitable a ete une diminution
de l'epaisseur des lignes d'attaque. Or il resulte de l'exemple de
St-Privat que les Allemands paraissaient avoir oublie ce principe k
cette occasion et que leur formation trop dense a etö la principale
cause de leur desastre. En effet, nous lisons dans la Tactique de

l'infanterie prussienne, par le prince Guillaume de Wurtemberg, k propos
de cette attaque :

« Le front d'attaque ne comptait guere plus de 2000 pas (1500
» metres), de teile sorte que les hommes etaient sur 10 rangs; ce fut
» cerlainement la formation la plus profonde qu'aient employee les
» Prussiens dans cette campagne. L'effet du tir ennemi fut si meur-
» trier k plus de 1800 pas, que, dans les brigades actives, plus de
» 6000 hommes tomberent en dix minutes. II fallüt aussitöt suspen-
» dre la marche en avant.»

II n'est pas etonnant, apres une pareille expörience, que les
Allemands aient reconnu la necessite de modifier leurs formations d'attaque.

Ils adopterent dans la suite de leurs Operations une formation
beaucoup plus ouverte et moins profonde; aussi leurs pertes dimi-
nuerent considerablement. Ainsi dans les campagnes de la Loire, la
lulte entre les deux armees depuis Vendöme jusques et y compris Se

Mans, soit une periode de 24 jours, ne coüte ä Tarmöe allemande
que 3500 hommes tues ou blesses. Deux grandes batailles et cinq
combats avaient ete livres dans ce laps de temps entre les deux
armees, dont la force totale etait au plus bas mot de 280,000 hommes.il
est cependant juste de remarquer que Tarmöe allemande n'avait
plus k faire k une vieille infanterie, mais k des troupes inexperimen-
tees, munies d'un armement incoherent et qui, par suite du manque
d'instruction pratique du tir, ne pouvaient pas continuer la lutte par
le feu avec la superiorite de l'ancienne infanterie.

Voici, d'apres le prince Guillaume de Wurtemberg, de quelle
maniere les troupes allemandes se formerent pour Tattaque du Bourget:

« L'attaque fut menee de trois cötes k la fois. Les deux colonnes
« de Canc envoyerent des pelotons de tirailleurs, puis se jeterent k
« terre. Derriere suivaient, egalement au pas de course, les soutiens
« et reserves divisös en petits groupes. Lorsque ceux-ci se furent
« couches pour reprendre haieine, les tirailleurs se mirent de nou-
« veau k courir, et simultanement appuyerent vers les cötes exte-
« rieurs, k bonne distance de tir; ils se recoucherent et recommen-
a cerent le feu. Les vides formes par cette marche oblique furent
« remplis par des lignes de pelotons; les ailes s'allongeaient en
« meme temps par l'arrivee en echelons de compagnies isolees,
« mais toujours en ordre deploye; de sorte que Tattaque concen-
« trique, qui serait peut-ötre devenue plus profonde en se rappro-
« chant, .resta toujours en mesure de deborder la ligne ennemie.
« Les detachements disperses se servaient de chaque abri qui se
« prösentait pour se reunir et se reformer.

<t Le mecanisme de Tattaque consistait principalement dans le
« passage rapide de l'ordre deploye k l'ordre concentre des que
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« l'abri, meme le plus insignifiant, permettait un rassemblement du
i rang ou de la compagnie du cöte oü ils etaient en mouvement,
c en terrain decouvert, des lignes de pelotons ä grands intervalles.
« Celles-ci presentaient alors l'aspect agite d'une fourmiliere. >

En resume, nous voyons pendant toute cette guerre le meme emploi

du feu de la part des Francais, c'est-k-dire ouvrir le feu k
volonte k de trop grandes distances, ne pas regier ce feu qui degene-
rait bientöt en tiraillerie desordonnee, puis, au bout de peu de
temps, manque de munitions. De la part des Allemands, efforts
constants pour se rapprocher des lignes francaises, masques par un
fort rideau de tirailleurs. L'avancement se fait par bonds successifs
en profitant le mieux possible des accidents du terrain; puis, arrivös

k bonne portee, feu general et assaut.
Voici, au sujet de la conduite du feu parmi les troupes francaises,

l'opinion d'un officier francais de Tarmöe de Metz :

« Le feu k volonte est le feu fait par le tirailleur, le defenseur
« d'un rempart ou le tireur de position; les feux k commandement
t sont donc exclusivement reserves aux feux de ligne; l'instruction
« sur les combats les prescrivaient tres neltement et avec grande
« force; et pourtant, k quelques exceptions pres, le feu k volonte
« fut le feu des lignes d'infanterie. Tous, nous avons vu les deplo-
« rables resultats : les hommes livres k eux-memes tirant avec une
« preeipitation fievreuse, mettant k peine le fusil dans la direction
« de Tennemi, faisant tant de bruit pour peu de besogne, eebappant
« ainsi au commandement, consommant ainsi une grande quantite
f de munitions alors que Tennemi est aux grandes distances, et les
i ayant epuisees ou mis les armes hors de service au moment ou
« Tennemi se portant en avant, des feux d'ensemble bien ajustes
« auraient pu produire des resultats si efficaces. »

Guerre russo-turque.

Nous pouvons observer, pendant cette guerre, les memes phönomenes

qui se sont produits pendant la guerre precedente. Ici ce
sont les Turcs qui sont les defenseurs et qui, armes de fusils k longue

portee, les emploient comme les Francais k tirer k des distances

enormes en consommant une quantite incroyable de munilions.
De Tauire cöte les Busses, mieux instruits et mieux diseiplines,
perdent dans leurs attaques un grand nombre d'hommes par suite du
feu k grande distance des Turcs et quelque fois par suite de la trop
grande densite de leurs lignes d'attaque.

Voici ce que nous lisons dans les notes du lieutenant-colonel
Kouropalkine, adjudant du general Skobelew, k propos de Tattaque

des montagnes Vertes sous Plewna.
« Les Turcs, dit-il, accueillent l'adversaire par un feu ouvert k

« des distances depassant 2000 pas et lui fönt subir des pertes.
« C'est entre 2000 et 600 pas que Ton fait les pertes les plus

« sensibles; k partir de cette derniere distance, la precision des
« coups va en diminuant: les hommes les moins courageux cessent
« de tirer; la plupart des autres lächent la detente sans se montrer
« en dehors de leurs epaulements; les balles volent en masse bien
« au-dessus des tetes de Tadversaire. La quantite de cartouches
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« dont les Turcs sont approvisionnes est reellement surprenante.
« Dans les tranchees, independamment de celles qui sont distri-
« buees aux hommes, on depose de grandes caisses de munitions,
« doublees en bois ou en plomb. On a pris k Lovtcha plusieurs ma-
« gasins remplis de caisses semblables.

« Lors de Tattaque soutenue le 9 septembre par le regiment
« d'Esthonie, les Turcs s'avancerent jusqu'ä une tres faible distance
« de la ligne de nos tranchees, se coucherent et ouvrirent le feu.
« Apres qu'on les eut repousses, on trouva autour des cadavres de
« plusieurs soldats ottomans jusqu'ä 120 douilles de cartouches
« brülees. Ce jour-lk des caisses de munitions suivaient les Turcs
« qui se portaient en avant. Un de nos obus en a fait eclater une k
t la grande joie de nos soldats.

« On peut admettre que dans le combat de Plewna, dans un
« grand nombre de corps, les Turcs ont tire de 400 k 500 cartou-
« ches par homme sur les troupes du general Skobelew.

« Les donnees relatives aux resultats de notre tir de guerre se
« bornent, pour nous, k celles qui ressortent des combats de Lov-
c cha et de Plewna. Elles sont neanmoins si pleines d'interet, que
« nous rThesitons pas k les reproduire.

t Le 12 septembre, nos compagnies de lignes postees sur la troi-
u sieme crete des montagnes Vertes dirigerent leur feu sur le flanc
c des Turcs, qui, de la redoute de Krichine, s'avancaient contre la
« redoute n° 1, dont nous nous etions emparös. Le tir execute ä la
« distance de 1200 k 1400 pas, ne laissa pas d'avoir quelque suc-
« ces, principalement contre les colonnes turques.

« Le 11 septembre, on fut oblige, aussitöt apres la prise des re-
« doutes turques, de repousser une attaque menee par des troupes
« ennemies sorties de la redoute de Krichine et du camp retranche.
€ Couverls d'une gröle de balles nos soldats ne repondirent d'abord
« que par un feu peu efficace. Quelques-uns tiraient, de derriere
i le parapet de la redoute, sans montrer la töte; d'autres tiraient
« du fond du fosse, en Tair. Lorsque la premiere emotion se fut
« dissipee et que Ton parvint k opposer k l'assaillant une chaine
« epaisse de tirailleurs, le tir prit des allures plus reglees, et forca
« Tennemi ä battre en retraite. Apres avoir chasse les Turcs de
e leurs tranchees-abris et en avoir tue une partie, nous nous preci-
n pitämes sur la redoute, animes par le succes, mais avec un effectif
« döjk bien eclairci. Cette fois nous fümes repousses et obliges k la
« retraite, ayant les Turcs sur nos talons. Dans ce mouvement en
i arriere, tres peu d'hommes repondaient au tir de Tennemi; Ils
* ne s'arretaient meme pas pour öpauler. II ne revint que 20 k 30
« hommes sur 100. »

Ces lignes öcrites, non par un simple tömoin oculaire, mais par
un des principaux acteurs de ces combats sanglants, nous montrent,
d'une maniere bien tangible, quelle infiuence l'ötat moral du soldat
peut exercer sur la conduite et les resultats du tir de guerre.

Le general Ileimann, qui ecrit sur le champ de bataille, recommande

au soldat russe de toujours menager precieusement ses
cartouches, comme son biscuit de reserve, pour le moment critique et
de considerer le tir de l'infanterie turque comme un tir desordonne
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et sans precision. Les Turcs, dit-il, ont l'habitude d'ouvrir des feux
nourris aux plus grandes distances, semblant compter plutöt sur la
quantite des projectiles que sur la justesse du tir; il est donc utile,
dans les attaques, d'essuyer ce feu k couvert derriere les abris du
terrain, c'est-k-dire de laisser l'adversaire depenser tout k loisir ses
munitions avant de Tattaquer.

Nous aurions beaucoup d'exemples instruclifs k citer k propos de
cette derniere guerre, mais nous preferons terminer ici la partie
historique, nous röservant d'utiliser les cilations des auteurs russes
pour la discussion de la question du tir aux graDdes distances.

II
La gerbe de guerre des armes actuelles

Avant de discuter le mode d'emploi du feu de l'infanterie, il
importe de se rendre compte d'une maniöre suffisamment approximative

de la forme et des dimensions de la gerbe de projectiles dont
l'officier commandant peut disposer au moment de l'action.

La theorie du tir nous indique exaetement la forme de la trajectoire

de notre arme et Ia longueur des espaces battus pour chaque
distance, ainsi que les angles de chute; mais ces donnees, bonnes k
utiliser sur la place de tir et k distances connues, sont tout k fait
insuffisantes pour etablir les regles de la conduite du feu de combat.

En effet, la gerbe de guerre ayant un diametre beaucoup plus
considerable que la gerbe d'exercice, par suite de l'etat moral du
soldat pendant le combat, les longueurs battues sont aussi augmentees

en proportion. II importe donc de determiner d'abord les dimensions

de la gerbe de guerre et en deduire la longueur et la largeur
des zones dangereuses ou surfaces battues par cette gerbe.

L'officier commandant le tir a k sa disposition un instrument de

guerre que nous ne pouvons mieux comparer, soit pour sa forme,
soit pour ses effets, qu'au jet fourni par une pompe k incendie.

Les tireurs reunis sont comme les pompiers qui manceuvrent la
piece. Ils fournissent une gerbe reguliere et de dimensions donnees.
C'est k l'officier k diriger le jet, soit en hauteur, par l'estimation de
la distance et l'indication de la hausse k prendre, soit en direction,
par l'indication du but a viser.

Mais il existe une difference notable entre le jet de la pompe et
celui des fusils, en ce sens que, le premier est visible tandis que le
dernier ne Test pas. 11 faut donc absolument, pour obvier k cet
inconvenient, que l'officier commandant le feu se represente parfaitement

en imagination la gerbe invisible produite par le feu de ses
hommes, pour pouvoir la diriger comme une gerbe visible.

A ce propos, qu'il nous soit permis de presenter une Observation
sur un detail de l'instruction donnee generalement sur la theorie
du tir dans les cours militaires: Dans le but de rendre plus sensible
la courbe de la trajectoire, on prend, dans toutes les planches des
traites de tir, une echelle difförente pour la longueur et pour la
hauteur de celle-ci. En general on prend Techelle de Ia hauteur dix
fois plus forle que celle de la portee; d'oü il resulte que les angles
de chute sont beaucoup plus forts qu'en realite. L'eleve s'habitue
alors k considerer la trajectoire comme une espece de jet de pierre
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et il se fait une idee eompletement fausse de sa courbure veritable.
La planche annexee au present travail nous montre la trajectoire

röelle du fusil suisse, sans exageration de hauteur. Un simple coup
d'oeil jete sur cette figure fixe dans l'esprit la forme veritable de la
trajectoire d'une maniere beaucoup plus simple que ne pourait le
faire l'etude des chiffres de hauteurs donnös dans le reglement.

Cela dit, passons k l'ötude de la gerbe de guerre. Et d'abord defi-
nissons ce qu'on entend par gerbe de guerre.

On sait que la trajectoire d'une arme est la ligne moyenne que
suit le projectile lance par cette arme lorsqu'on tire un grand nombre

de coups. C'est ce qu'on nomme la trajectoire normale. Cette
trajectoire est entouree par les trajectoires de tous les coups tires et
leur ensemble forme un faisceau ou gerbe dont les dimensions
transversales croissent plus rapidement que les dislances. Si Ton tire
successivement avec plusieurs armes, on obtiendra plusieurs gerbes
enchevetrees les unes dans les autres et dont la reunion forme une
gerbe de diametre plus grand que celle d'une seule arme. C'est la
gerbe de dispersion de l'ensemble de Tarmement.

Si maintenant on remet ces differentes armes entre les mains de
differents tireurs et que chacun tire un certain nombre de coups
sur le meme but, on obtiendra, outre la dispersion due k la
construetion des armes et des munitions, une seconde dispersion due
aux fautes provenant du tireur lui-meme, soit fautes de visee, soit
fautes de direction de Tarme au moment du depart du coup. Ces

fautes, toutes angulaires, ont pour resultat la formalion d'une gerbe
de projectiles d'un diametre plus grand que celle qu'on obtient avec
les armes tirees au chevalet par un tireur experimente. Le meilleur
tireur obtiendra une gerbe moindre et le tireur medioere une gerbe
d'un diametre superieur.

Nous appellerons cette gerbe la gerbe d'exercice. Elle se compose
de l'ensemble de trajectoires obtenues par l'ensemble des tireurs
d'une armee pendant les exercices de tir au but qui se pratiquent
en temps de paix.

Au combat, il se presente un troisieme facteur qui vient modifier
considerablement le diametre de la gerbe d'exercice. Ce facteur est
l'etat moral du soldat pendant le combat, soit le resultat de Temo-
lion et de la preeipitation qui en resulte.

De tous ces elements divers, il serait facile de deduire les dimensions

de la gerbe de guerre, si les deviations dues aux diverses eau ¦

ses signalöes etaient connues exaetement. Malheureusement il n'en
est pas ainsi, et les seuls elements connus sont: Les rayons de la
gerbe de dispersion de Tarmement (r) et les deviations provenant
des tireurs, constatees par l'experience des exercices de paix (rrf).
Le troisieme element ä connailre (r„) soit la deviation due k l'etat
moral du tireur pendant le combat, ne peut pas etre determinee
exaetement et varie d'ailleurs enormement suivanl les circonstances.
Nous en sommes donc reduits, pour la fixation de son amplitude, k
quelques indications fournies par les faits de guerre les plus carac-
teristiques. Pour cela revenons k l'exemple de Tattaque de Saint-
Privat par la garde prussienne.

La brigade francaise comptait 3000 hommes, chacun d'eux avait
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90 cartouches; ils les ont sans doute toutes tiröes; cela donne, pour
un quart d'heure, 6 cartouches tfrees par homme et par minute.
Ils ont donc consomme 270,000 cartouches et obtenu 2,2 p. %. Si
nous prenons la moyenne des resultats maxima du tir donnös par le
reglement prussien sur une colonne de compagnie, nous trouvons,
pour !es distances de 800 k 1400 metres, 29 p. °/o- Ainsi, on voit que
si nous övaluons le °/? obtenu k la guerre au dixiöme de ceux qu'on
obtient au tir d'exercice, nous restons encore au-dessous de la realite.

Cependant, nous le repetons, comme les circonstances influent
considerablement sur ce facteur. il serait inutile de s'arreter ä
rechercher une determination plus rigoureuse et nous admettons le
chiffre de 10 comme celui par lequel il faut diviser les °/0 obtenus ä
l'exercice, pour obtenir le chiffre reel k la guerre. Autrement dit, la
gerbe de guerre a une section transversale d'une surface 10 fois
superieure k celle de ia gerbe d'exercice.

La gerbe de guerre du fusil suisse se compose donc de la dispersion

naturelle due k Tarme ou k la munilion r; de Terreur
provenant de la faute du tireur en temps de paix r' et enfin de la
dispersion de guerre 10 fois la surface de section de la gerbe.

Nous prenons donc R 1/ rä -f- r's X y 10

Nous trouvons dans Siegfried (Beitrag zur Schiesstheorie) les
valeurs suivantes de r comme moyenne, c'est-k-dire rayou du cercle

contenant le 50 % des coups :

Distance: 225 300 400 500 600 700 800

Bayonencm.: 16,5 22 31 43 59 79* 106

En corrigeant ces chiffres de maniere k obtenir une courbe reguliere

jusqu'ä 1200 metres nous avons:
Distance: 200 300 400 500 600 700 800 900 1000 1100 1200

Rayon (r) cm : 16 22 31 41 62 86 117 156 204 262 332

La valeur de r' a ete trouvee en examinant les resultats generaux
du tir de l'infanterie en Suisse, egale k une faute angulaire de 1,5 °/00.
Elle est donc proportionnelle k la distance conformement au tableau
suivant :

Distance: 200 300 400 500 600 700 800 900 1000 1100 1200

Rayon (r') cm: 30 45 60 75 90 105 120 135 150 165 180

En prenant la racine de la somme des carres de r et de r' pour
avoir le rayon de 50 p. % des coups de la gerbe d'exercice, nous
trouvons:
Dislances: 200 300 400 500 600 700 800 900 1000 1100 1200

l/rr2 f r'a: cm 34 50 67,5 87 109 136 167 206 253 310 377,5

R: mötres 1,06 1,58 2,13 2,75 3,45 4,30 5,28 6,51 8 9,8 11,93

Ce meme tableau nous donne enfin les valeurs de R. soit les rayons
de la gerbe de guerre jusqu'ä 1200 metres.

Les rayons de la gerbe de guerre etant connus, il nous reste ä

determiner la courbure de Taxe, soit de la trajectoire moyenne. Les
hauteurs de hausse pour les differentes distances etant connues, il
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est facile d'en deduire les hauteurs de la trajectoire aux differentes
distances.

Voici pour le fusil suisse les hauteurs de la trajectoire de 1200
metres calculees d'apres les hauteurs correspondantes de la hausse.
Dislances: 0 100 200 300 400 500 600 700 800 900 1000 1100 1200

Haut" de latraj.: 0 7,76 14,77 20,81 25,77 29,45 31,67*32,21 30,81 27,21 21,10 12,15 0

La planche ci-jointe est la reproduction graphique de la gerbe de
guerre du fusil suisse, d'apres les donnees ci-dessus, c'est-k-dire la
gerbe du 50 % des coups.

Comme la forme de la trajectoire est sensiblement la meme quelle
que soit la distance k laquelle on tire, cette gerbe k 1200 metres
nous servira aussi bien k l'etude du tir aux distances plus courtes
qu'k celle du tir k la plus grande distance.

Nous pouvons donc facilement en deduire les espaces dangereux,
soit le terrain battu par la gerbe k toutes les distances.

Pour trouver la longeur reelle battue par la gerbe sur un terrain
horizontal, il suffit de connaitre le diametre de la gerbe pour la
distance voulue et de diviser ce diametre par le sinus de l'angle de
chute.

Pratiquement, Ies dimensions transversales de la gerbe etant relevees

d'apres les empreintes faites par les projectiles sur des ecrans
verticaux, on emploie la tangente de l'angle de chute, soit cet angle
lui-meme exprime en %°.

Voici les angles de chutes du fusil suisse jusqu'ä 1200 metres. Ils
sont exprimes en %0 afiQ de faciliter les calculs.
Distances: 100 200 300 400 500 600 700 800 900 1000 1100 1200

Angles de chute: 3,7 8,4 14,1 21. 29.1 38.7 50 63,1 78,3 95,8 li5,8 138,5

Notre planche nous donne du premier coup d'oeil les longueurs
battues par la gerbe aux differentes distances. On remarquera ici
que tandis que les espaces dangereux de la trajectoire diminuent
rapidement avec la distance, ä cause de Tinflechissement de la
trajectoire, les longueurs battues par lagerbe sont sensiblement ögales pour
toutes les distances. Cela provient du fait que si, d'un cöte, les espaces

dangereux de la trajectoire diminuent avec Ia distance, par contre,

les espaces dangereux de la gerbe augmentent avec le diametre
de celle-ci, diametre qui augmente, nous l'avons vu, plus rapidement

que les distances.
Cette circonstance facilite beaucoup l'application du tir aux grandes

distances des que Ton connait approximativement la longueur
battue par la gerbe. Cetle longueur se trouve etre sur notre planche
d'environ 180 metres pour les distances au-delk de 400 metres. En
deca de cette distance toute la zone comprise entre le tireur et le
but est battue par les hausses intermediaires de 300 et 225 metres.

II faut cependant observer que cette longueur de 180 melres ne
comprend pas tout l'espace baltu mais qu'il faut y ajouter les espaces

dangereux fournis au-dessus du sol, ä une hauteur de lm80 par
la trajectoire normale.

En outre, il est ä remarquer que notre gerbe ne comprend que
le 50 % des coups tires. Une gerbe de diametre double comprendrait
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le 96 % des coups, c'est-k-dire leur presque totalitö; mais les
projectiles des bords de la gerbe etant tres espaces entre eux, il s'en
suit que Teilet produit par ces projectiles est peu important et negli-
geable en pratique.

Cependant au bord de la gerbe du 50 p. °/° se trouve encore une
zone assez dense pour qu'on puisse en tenir compte, surtout lorsque
plusieurs gerbes sont enchevetrees les unes dans les autres, comme
c'est le cas lorsque plusieurs detachements tirent ensemble sur des
buts rapproches les uns des autres.

Pour ces raisons nous admettrons que la longueur de 200 metres
est le minimum de la longueur baitue par la partie utilisable de la
gerbe.

Le reglement de tir prussien, base sur des experiences faites au
polygone, admet une longueur de 100 metres seulement, mais il ne
faut pas oublier que nous etudions la gerbe de guerre et non Ia
gerbe de paix. C'est ce qui explique la grande difference entre ces
deux nombres.

II est cependant singulier que toute la conduite du tir de combat
soit basee sur cette longueur battue supposöe de 100 metres et obtenue

ä la suite d'essais de polygone. Espere-t-on que le soldat tirera
ä la guerre comme au polygone

II serait ridicule de supposer aux officiers prussiens une teile
na'ivete. Mais alors pourquoi avoir etabli le tir avec plusieurs hausses,

lequel n'a d'autre but que d'allonger la surface battue supposöe
de 100 metres? Si cette surface a une longueur double au combat,

il devient tout ä fait superflu de tirer avec plusieurs hausses et
ce procede n'a d'autre resultat que d'occasionner Ia perte d'un grand
nombre de projectiles.

En Suisse, le projet d'instruction sur le tir au but (1879) admet
aussi, sans doute sur la foi du reglement prussien, cette longueur
de 100 metres et, comme consequence, etablit le tir k plusieurs
hausses comme tir de combat, sans indiquer k partir de quelle
distance on doit en faire usage.

De möme, le colonel Merian, dans un supplöment k sa theorie de
tir, pröconise aussi le tir k plusieurs hausses et croit devoir prendre

trois hausses differentes pour arriver k baltre une profondeur
de 150 metres seulement.

Tout cela nous semble reposer sur une base fausse, qui est cette
longueur battue de 100 metres, obtenue au moyen d'essais de polygone

et qui doit etre modifiee pour le tir de guerre.
La question vaut la peine d'etre serree d'un peu plus prös; d'autant

plus que le reglement prussien, qui fait autorite, a ete travaille
avec beaucoup de soin et merile d'etre discute serieusement.

II est generalement admis, et l'experience Ta prouve, que Terreur
d'eslimation de la distance en campagne depasse rarement Vio de
la distance, en plus ou en moins, soit au total 200 metres pour
1000.

II nous faut donc, si Ton veut ötre certain que le but se trouvera
dans la surface battue, que la gerbe du 50 % des coups comprenne
une etendue de 200 k 1000 metres de distance. Pour 1200 metres, la
longueur battue devra etre de 240 metres.
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Or nous avons vu que notre gerbe de guerre (laquelle, soit dit
en passant, ne differe pas sensiblement de celle des autres
puissances) couvre justement la longueur de 200 metres ä toutes les
distances. Donc, jusqu'ä et y compris 1000 metres, il ne sera
nullement necessaire de recourir k l'emploi de plusieurs hausses.

Entre 1000 et 1200 metres, le but risquera de se trouver dans la
zone de 20 metres qui est immediatement adjacente ä la gerbe du
50 % des coups, mais le resultat n'en sera pas annule par ce fait, vu
que la gerbe totale bat un espace de pres de 400 metres et que,
par consequent, le but se trouvera encore dans une zone battue par
un nombre de projectiles de densite peu öloignee de la moyenne.

Nous admettrons donc que, ä partir de 1000 metres, il pourra
elre lögerement avantageux de tirer avec deux hausses, mais que
l'ecart de 50 metres entre les deux hausses est süffisant dans tous
les cas, jusqu'k la distance de 1200 metres, limite pratique du tir.

On objectera que, suivant la configuration du lerrain, la surface
battue sera augmentee ou diminuee et qu'en particulier dans le cas
oü le but se trouverait situe sur une pente rapide, l'angle de chute
par rapport au terrain se trouvant augmente de la valeur de
l'inclinaison du terrain, il en resultera un raccourcissement considerable
de la longueur battue,

Cela est exact, mais il ne faut pas oublier que dans ce cas le
diametre vertical de la gerbe reprend toute son importance el qu'une
erreur d'estimation de la distance de 100 metres en plus ou en
moins ne produit k 1000 metres qu'environ 10 metres de deplacement

vertical du centre de la gerbe. Or le diametre de la gerbe du
50 o/o des coups etant de 16 metres ä 1000 metres de distance, plus
la hauteur d'un homme, soit 18 metres en nombre rond, le bord de
la gerbe ne se trouvera qu'k 1 metre en-dessus ou en-dessous du
but, c'est-ä-dire que ce dernier sera compris dans la gerbe totale
dont le diametre est de 32 metres. Donc, dans ce cas encore, deux
hausses difförant entre elles de 50 metres de portee, soit 5 metres
de hauteur suffiront toujours pour faire entrer le but dans la gerbe
du 50 % des coups.

En resume, toutes les fois qu'il sera possible d'evaluer la distance
dans les limites de Vio, soit en la demandant ä Tartillerie voisine,
soit d'apres la carle, soit par estimation directe, le lir avec une
seule hausse suffira. Lorsqu'on aura des doutes sur la justesse de
l'estimation de la distance, on pourra faire tirer avec deux hausses
difförant entre elles de 50 metres, ou au plus de 100 melres.

Pour en finir avec la gerbe de guerre nous donnons les pour mille
probables que Ton obtiendrait au combat en tirant sur un homme
isole. Ils sont calculös d'apres la surface de l'homme comparee ä la
section transversale de la gerbe.

Distances: 300 400 500 600 700 800 900 1000 1100 1200

Coups touches f %» 45 24 14,5 9,5 6,2 4,1 2,7 1,8 1,2 0,8

Enfln voici d'apres le reglement prussien les resultats obtenus
avec le tir ä une seule hausse contre une compagnie en ligne ou en
colonne, debout ou couchee. (Tir d'exercice).
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°/o approximatifs.
G/3 Panneaux de \m 80 '/4 hauleur

G/2

Panneaux d'homme couche

Compagnie Colonne de Compagnie Colonne de

« en ligne compagnie en ligne compagnie

400 50-70 60-80 15—20 25-30
500 30—60 40—65 6-18 15-30
600 25—50 35—60 5—15 15—30
700 18—35 30-45 4-10 12—25
800 15—30 20—40 3—9 6-19
900 10-25 15—40 2-8 6—18

1000 7-20 15-35 1-G G—15
1100 6—17 15—30 1-6 6-15
1200 5—15 10-27 1-4 5—14

OBSEBVATION

On se rappelle que
pour pouvoir appliquer

ces rösultats au
tir de guerre il faut
les diviser par dix,
c'est-ä-dire les con-
sidörer comme des
pour mille et non des

pour cent.

(II
Des Feux

II y a deux sortes principales de feux qui sont les feux au
commandement ou feux de salves et les feux ä volonte ou feux de
tirailleurs. Le feu de vitesse ou feu rapide est celui oü le tireur doit
s'appliquer ä tirer Ie plus vite possible sans perdre du temps ä viser
exaetement. Ce n'est k proprement parier qu'une acceleration du
feu k volonte.

Feux de salves.

Les feux de salve ont moins de precision que les feux k volonte,
mais ils possödent en compensation les avantages suivants :

Ils se pretent mieux au maintien de la diseipline du feu, l'officier
commandant pouvant toujours, ä sa volonte, accelerer, ralentir ou
interrompre le feu suivant les circonstances.

Ils empechent le gaspillage des munitions et permettent de se
rendre compte ä chaque instant de leur approvisionnement restant.

Leur effet moral est superieur ä celui des feux k volonte et ils
arretent plus facilement la troupe attaquante surtout si celle-ci se

compose de cavalerie, k cause du desordre que la reeeption de la
salve occasionnera dans Ies rangs de l'adversaire.

Ils permettent dans cerlains cas dapprecier les dislances et par
consequent de determiner la hausse exaete k prendre.

Enfin les feux de salves sont les plus avantageux k employer contre

des buts mobiles, en ce qu'ils permettent toujours de rectifier
la hausse k mesure que le butse rapproche ou s'eloigne.

Les meilleurs feux de salves sont ceux de sections ou de demi-
sections. Les feux fournis par de plus petits detachements manquent
de puissance. Ceux de pelotons ou de compagnies sont tres difficiles
k executer k cause de la trop grande largeur du front.

Feu ä volontö.
C'est celui des tirailleurs auxquels il est difficile de faire executer

des feux au commandement.



- 444 -
Le feu k volonte a plus de precision en ce qu'il laisse toute

liberte k chaque tireur de lächer le coup au moment oü il juge qu'il
a ajuste pour le mieux.

II se pröte, par contre, k une consommation de munitions souvent

hors de proportion avec le but k atteindre. Pour obvier k
cet inconvenient on peut limiter le nombre de cartouches k tirer
dans chaque cas. Dans la regle, pas plus de trois; mais il faut
reconnaitre que, dans Tardeur de la lutte, il sera difficile au soldat
de compter ses carlouches et d'arreter le feu au moment voulu.

On n'emploiera donc dans la regle ce genre de feu que lorsqu'on
sera dans Timpossibilite de faire executer des salves.

Feu de vitesse.
Le feu de vitesse est celui qui convient au moment de Tattaque

decisive, lorsque Tennemi sera assez rapproche pour que la
precision doive s'effacer devant la masse de projectiles.

II s'impose, du reste, dans celte Situation oü Temotion du combat
rend impossible l'execution des feux k volonte moderes, aussi bien
que des feux au commandement.

II est bon ä employer pour aecompagner de l'infanlerie qui bat
en retraite, de meme que pour couvrir l'entree en ligne des
soutiens et des reserves.

Les officiers doivent recommander de tirer bas et renouveler souvent

cette reeommandation.
Feux aux grandes distances.

La premiere question qui se pose est celle de savoir ce qu'on
entend actuellement par grandes distances.

On admet generalement que, pour un tireur isole, la limite du
tir efficace est de 450 metres. Au-delk, il faut un certain nombre de
fusils tirant simultanement sur le meme but pour produire un
resultat quelque peu important. Le tir de la troupe, qui est dans ce
cas, peut etre utilise jusqu'ä la distance de 600 ä 700 metres.

Au-delä, il faut que le but presente une grande surface, et surtout

une grande profondeur, pour qu'on puisse esperer obtenir un
resultat en rapport avec le nombre de cartouches brülees. C'est
ce qu'on nomme le tir aux grandes distances, et sa limite est fixee
par le reglement prussien ä 1200 metres, lorsqu'il s'agit des plus
grosses fractions de troupes que Ton peut esperer rencontrer ä cette
distance sur le champ de bataille, comme, par exemple, une colonne
de compagnie, une batterie ou un escadron.

Les limites du tir k grande distance sont donc 600 et 1200 metres.
La question du tir aux grandes distances a donne lieu apres la

guerre franco-allemande, et surtout ensuite de la guerre russo-turque,

aux polemiques les plus vives entre les partisans et les adversaires

de ce nouveau genre de tir. On sait que les Busses etaient
armes d'un fusil (Krink) de faible portee et gradue seulement
jusqu'ä 600 metres; seuls les bataillons de tirailleurs etaient pourvus
du fusil Berdan, arme de petit calibre possedant les memes qualites
balistiques que les fusils Gras et Mauser.

Mais les Turcs, armes du fusil Henri-Martini, s'amusaient ä tirer
sur les Busses ä des distances oü ceux-ci etaient dans Timpossibilite
de leur repondre et leur infligerent des pertes tres sensibles.



— 445 —

Apres la guerre la polemique s'engagea sur la question de savoir
si ces pertes subies k de grandes distances devaient ötre considöröes
comme de simples accidents inevitables et provenant de tireurs
maladroits, ou bien si ces faits montraient qu'il etait necessaire de
changer la methode de combat actuelle et d'intrduire definitivement
dans les reglements l'emploi du tir aux grandes distances.

Le general baron Zeddeler, qui avait toujours etö partisan du tir
aux grandes distances, a vu ses theories confirmees par une balle
qui le mit hors de combat k Taffaire de Gornyi-Dubniak. Sa blessure
lui ayant laisse le loisir de l'etude pendant la guerre möme, il en
profita pour publier un tres interessant travail sur la question du
tir aux grandes distances.

Afin de se faire une idee aussi exaete que possible de Teilet du
tir aux grandes distances, nous allons citer quelques observations
du general Zeddeler.

« Les Turcs, dit-il, en meme temps qu'ils adoptaient les nouvelles
« armes, posaient en regle de ne jamais menager les munitions, de
t tirera toutes les distances et autant qu'on pourrait, et enfin, de
• prendre les mesures necessaires pour alimenter ce feu k ou-
« trance. »

Cette maniere de voir est identique k celle des Francais en 1870,
avec la difference que les Turcs, sous ce rapport, ont obtenu des
resultats auxquels les Francais n'ont pas meme songe et qu'en
particulier ils ont assure le remplacement des munitions pendant le
combat.

Les Francais, en adoptant leur fusil k longue portee n'avaient pas
pris les mesures necessaires pour assurer la diseipline du feu et
s'ötaient bornes k maintenir l'ancien principe qu'il ne fallait tirer
qu'aux courtes distances; peu mais juste. En realite ils tirerent aux
grandes distances et mal; le commandement ne s'attendail pas k

trouver les hommes aussi peu dresses. II semble donc que les tirs
executes par eux ä 1800 pas et plus a ete pour les Francais en 1870
un fait imprevu.

Les Turcs, soit qu'ils eussent des hommes encore moins diseiplines,
soit qu'ils le fissent par principe, depasserent de beaucoup les

Francais ä cet egard.
« A Gornyi-Dubniak, dit le general, nous commeneämes ä perdre

« du monde k 3000 pas dejä; k 2000 les perles etaient sensibles,
«i et aux courtes dislances, la masse de plomb qui tombait en cer-
« tains endroits ötait teile qu'un tömoin oculaire seul peut se faire
< une idee d'un pareil feu. Les Turcs, k ce qu'il semble, n'avaient
« qu'une preoecupation : couvrir d'une masse de plomb toute la
« region oü leurs armes pouvaient atteindre. Bref, nous avons subi
« des pertes considerables, mais, neanmoins dans la plupart des
« cas, le feu de nos adversaires etait extremement mal conduit, ce
« qui peut servir k demontrer, d'une part, l'importance du tir k
« grande portee et, d'autre part, lc manque de preparation et de
« diseipline des Turcs. »

Plus loin, le general en parlant de la maniere dont les Russes se

comportaient au feu, s'exprime en ces termes :

« Le feu a ete ouvert, meme par les compagnies armees du fusil
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< Krink, k des distances beaucoup plus grandes que Celles pres-
« crites par le reglement; aussi, dans quelques corps a-t-on du se
« servir de mauvaises hausses en bois avec des graduations jusqu'k
« 800 pas et au-delk; ou encore les hommes se contentaient de re-
« lever le bout du canon au moment du tir; en d'autres termes
« ils tiraient dans le bleu. »

Les conclusions du general sur le tir aux grandes distances sont
les suivantes ou peuvent se resumer ainsi:

a) II est necessaire de faire pratiquer le tir aux grandes distances
k toute l'infanterie, comme procede efficace de tir de guerre.

b) II est necessaire de saisir ait vol, ä l'aide de masses de plomb
envoyöes instantanement, les butssi peu favorables qui se .montrent
aujourd'hui sur les champs de bataille.

c) L'emploi d'un pareil mode de feu contre des buts invisibles
et couverts peut egalement donner de bons resultats.

d) II faut fixer les moyens ä prendre pour mettre la conduite du
feu enlre les mains du commandement.

En resume, nous voyons que les feux aux grandes distances sont
entres dans les pratiques de la plupart des armees europeennes,
quoique Ton differe encore d'opinion sur certains details de leur
application. La Prusse a donne la premiere l'exemple par Telabora-
tion de son nouveau reglement de tir; les autres puissances travail-
lent aciueilement ä ia fixation d'un reglement definitif. Pour nous
il ressort de ces faits, en premiere ligne, que nous devons nous
preparer ä tenir töte k un ennemi qui emploiera les feux k grande
distance. Nous avons dejk un reglement provisoire k ce sujet, mais
cela ne nous sufüt pas. Nous avons vu qu'en etendant le champ du tir
on occasionnait une beaucoup plus grande depense de munitions. II
nous faut donc absolument augmenter notre approvisionnement en
cartouches et le porter k au moins 4000 cartouches par fusil.
Ensuite il nous faut augnenter le nombre de nos demi-caissons de
bataillons en les portant au chiffre de 4 par bataillon et en outre
les rendre plus mobiles afin de pouvoir leur faire suivre les compagnies.

Tir indirect.
Ce genre de tir, dont le general Tschebitchew croit etre l'inventeur,

est une imitation de celui qui est pratique habituellement par
Tartillerie. II .consiste k tirer sur un but invisible en visant un objet

quelconque (arbre, maison, rocher, etc.) place sur un point visible

de la ligne de pointage.
Lorsque Tobstacle derriere lequel Tennemi est abrite est un

retranchement, le tir indirect prend le nom de tir plongeant; nous ne
traiterons donc pas separement ces deux genres de tir qui, au fond,
n'en forment qu'un.

Le tir indirect, applique au feu de l'infanterie, n'est pas, comme
on peut facilement s'en rendre compte, un tir de campagne, c'est
un tir de position qui peut servir k charmer les loisirs des soldats
charges de la garde des tranchees dans le siege d'une place ou d'un
fort.

II est clair que puisque nos armes actuelles portent k environ
3000 metres, rien n'empeche de se placer k cette distance de Ten-
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n.emi et de lui envoyer des balles pour l'ennuyer; mais de lä ä lui
faire beaucoup de mal il y a loin.

En effet, k cette distance la dispersion des projectiles est teile
qu'il faudrait plus de 10,000 coups de fusil pour toucher un homme.
D'ailleurs Tennemi ayant k ce moment k supporter les efforts de
Tartillerie qui, eile, possede un veritable tir indirect d'une grande
puissance, la defense, disons-nous, ne s'apercevra pas seulement du
fait que les balles de shrapnels sont quelque peu melangees de balles

de fusils et toute cette tiraillerie n'avancera par d'une minute la
prise de la position.

Voici du reste, k ce sujet, l'opinion d'un officier francais tres
compötent :

« Ce tir exige, dit-il, la connaissance parfaite du terrain, de la
« position du but; il exige que la position de celui-ci soit repöree;
« il faut un objectif intermödiaire, auxiliaire de la crete, ou en avant
« de celle-ci. Au polygone, toutes ces difficultes sont resolues et le
« tir donne des resultats dignes de remarque; mais il doit etre en
« general considere comme impraticable en campagne. »

Conduite du feu — Regles gönerales.

Au combat, Tutilisation de Tarme aussi longtemps qu'on peut
compter sur la conduite du feu, appartient aux chefs. Une conduite
rationnelle du feu est une des garanties essentielles du succes. Les
conditions necessaires pour Tobtenir sont: le calme, le coup d'oeil
tactique, l'habilete k estimer les distances, le don d'observation,
l'appreciation correcte du terrain et la connaissance des proprietes
balistiques de Tarme.

Avant de faire ouvrir le feu, le chef doit toujours examiner si la
consommation de cartouches qui va etre necessaire est en rapport
avec le resultat k esperer et peut etre justifiöe par la Situation du
combat et l'approvisionnement en munitions dont on dispose.

Les feux inefficaces affaiblissent le moral de la Iroupe et exal-
tent celui de l'adversaire.

Les buts sont choisii avant tout d'apres leur importance au point
de vue taclique; en second lieu, on peut diriger des feux sur les
buts qui prometterit par leurs dimensions, par la configuration du
terrain, des chances d'obtenir un effet serieux.

La designation judicieuse du but et la concentration du tir sur ce
but est une des missions les plus difficiles dans la conduite du feu.

On doit eviter de laisser trainer le feu. II faut au contraire faire
pleuvoir sur l'objectif choisi un grand nombre de projectiles dans
un temps tres court, puis on fait une pause qui permet de constater
les resultats obtenus, de rectifier les hausses s'il y a lieu, de mena-
ger les cartouches et de reprendre la troupe en main.

Ne pas disseminer son feu sur plusieurs buts ä la fois, prendre
un objectif, Taneantir ou le repousser, puis en choisir un autre et
lui infliger le meme sort.

Dans le combat en tirailleurs, c'est le chef de peloton qui donne
l'ordre de commencer ou de cesser le feu. Le chef de groupe a
pour mission de diriger le detail de son groupe. II veille k ce que
ses hommes restent reunis, ä ce qu'ils profitent le mieux possible
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du terrain, a ce qu'ils n'ouvrent pas le feu prematurement, k ce
qu'ils prennent la hausse voulue, k ce qu'ils accelerent ou cessent
le feu d'apres les ordres recus.

Dans certaines circorstances, par exemple contre des officiers
ennemis en reconnaissance, le chef de groupe peut, s'il est bon tireur,
envoyer lui-meme une balle; mais, en principe, il ne doit pas tirer,
son röle est d'observer et de conduire.

Choix de la position.
Avant tout il faut un champ de tir libre. C'est la condition

primordiale qui seule permet d'utiliser toutes les proprietes de Tarme.
Se couvrir soi-meme vient en seconde ligne.

Les positions defensives les plus avantageuses sont celles qui se
trouvent sur un plateau en arriere de la crete de celui-ci. On oecupe
la crete par des tirailleurs qui retardent par leur feu les progres de
Tattaque, et Ton fortifie si possible la veritable ligne de defense qui
doit se trouver entre 600 et 800 metres en arriere. II faut prendre
cette distance si Ton veut eviter de recevoir une partie des projectiles
destines aux tirailleurs. Lorsque l'assaillant sera k bonne portee des
tirailleurs, ceux-ci exöcuteront un court feu de vitesse et se replie-
ront ensuite rapidement par les flancs en demasquant la position.
Au moment oü Tennemi atteindra la crete, il sera recu par des feux
de salves nourris, fournis par la ligne, et, si les feux sont bien
diriges, il lui sera impossible de prendre pied. L'artillerie de la
defense aura beau jeu dans une teile position, etant cachee k la vue de
Tartillerie ennemie par la forme du terrain. Si Tennemi veut amener
son artillerie il ne parviendra pas k la mettre en action sous les feux
reunis de l'infanterie et de Tartillerie de la defense. On peut dire
qu'une position semblable est impreoable de front. Les dernieres
guerres nous en fournissent de nombreux exemples, comme
Gravelotte, Buzenval et Plewna.

Remplacement des munitions.
Le remplacement des m.initions doit etre assure ä l'avance dans

la defensive par des approvisionnements amenes ä proximite de la
troupe qui tire; dans l'offensive, il faut songer ä complöter les
munitions avant de lancer les troupes k Tattaque; au feu meme,
utiliser les cartouches des tues ou blesses.

Comme les caissons k cartouches de l'infanterie ne peuvent pas
toujours suivre les troupes, il faut que les chefs de bataille sachent
toujours oü se trouve un echelon de munitions. Les chefs de pelotons

et de compagnies profitent de toutes les pauses pour verifier le
nombre des cartouches qui restent k leurs hommes et en rendent
compte au commandant du bataillon.

En cas de besoin ce dernier fait approcher un demi-caisson ou
envoie une corvöe qui Charge les cartouches dans des sacs k
distribution ou dans des capotes.

En principe, un corps qui vient k manquer de munitions ne doit
jamais lächer pied; il doit se maintenir en position, demander des
cartouches et les attendre.
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